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Ibn KhaldÃ»n
IBN KHALDÃ›N 

(Tunis, 27 mai 1332 &#8211; Le Caire, 17 mars 1406)

Le grand mÃ©diÃ©viste Edouard Perroy, dans son livre Le Moyen-Ã¢ge (P.U.F., 1955), appelle les chapitres consacrÃ©s au XIVÂ°

siÃ¨cle Â« les temps difficiles Â». Difficiles pour l'Europe chrÃ©tienne (guerre de Cent Ans, famines, peste) ces temps le furent aussi

pour le monde musulman; le rÃªve de l'unitÃ© de l'Islam est bien mort, et l'empire crÃ©Ã© par Mohammed et ses successeurs est

fragmentÃ© en une multitude de principautÃ©s, de califats rivaux; la peste y Ã©tend aussi ses ravages; le reflux est largement

amorcÃ©; la reconquista bÃ¢t son plein, et Ã  l'Â«EstÂ», la suprÃ©matie arabe est rongÃ©e par l'avance irrÃ©sistible des Turcs.

Certes ils Ã©largissent l'espace musulman, mais au dÃ©triment de la puissance arabe.

C'est dans cette ambiance morose &#8211; qui marque profondÃ©ment son &#339;uvre - que 'Abd er-RhamÃ¢n Ibn KhaldÃ»n va

Ã©crire ce qui est certainement un des ouvrages les plus importants jamais Ã©crits en langue arabe, et aussi un pilier de la

littÃ©rature universelle.

Ibn KaldÃ»n est issu d'une famille de la haute aristocratie musulmane en Espagne, passÃ©e en Ifriqiya Ã  la suite des progrÃ¨s de la

reconquista et qui a souvent occupÃ© de hautes fonctions. A Tunis oÃ¹ sa famille est dÃ©cimÃ©e par la peste, il devient orphelin et

doit arrÃªter ses Ã©tudes, mais il profitera de chaque occasion au cours de sa longue vie pour s'instruire et progresser dans la

connaissance; pendant prÃ¨s de cinquante ans, il va se dÃ©placer de cour en cour Ã  travers le Maghreb et le Machrek, alternant

postes importants et disgrÃ¢ces, voire emprisonnements; on le trouve, par exemple,  Ã  FÃ¨s, secrÃ©taire  du sultan mÃ©rinide, puis

ambassadeur du sultan de Grenade auprÃ¨s du roi de Castille Pierre le Cruel, plus tard professeur Ã  la Grande MosquÃ©e

d'al-Ahzar et Ã  la medersa al-Qamhiyya au Caire. AprÃ¨s la mort de sa femme et de ses enfants dans un naufrage au large

d'Alexandrie, il quitte ses fonctions de grand cadi malikite du Caire, part en pÃ¨lerinage Ã  la Mecque. Il est auprÃ¨s de Tamerlan lors

du siÃ¨ge de Damas par le conquÃ©rant, puis termine sa vie Ã  nouveau grand cadi du Caire.

Cette vie agitÃ©e, voire aventureuse, mais la plupart du temps proche des sphÃ¨res dirigeantes politiques et religieuses (qui sont

confondues en terre d'Islam) lui donne une vision rÃ©aliste, voire pessimiste des hommes, du pouvoir, de la sociÃ©tÃ©. Elle lui

permet aussi d'acquÃ©rir une vaste culture littÃ©raire, thÃ©ologique, historique, gÃ©ographique, juridique, philosophique, qui

transparaÃ®t dans toute son &#339;uvre.

CommencÃ©e dans les annÃ©es 1370 au cours d'une retraite volontaire de trois ans, cette &#339;uvre Ã  laquelle il se consacre

presque Ã  temps plein pendant les derniÃ¨res annÃ©es de sa vie, est constituÃ©e par  l'Ã©norme KitÃ¢b al-'Ibar (le Livre des

Exemples) qui est une histoire universelle prÃ©cÃ©dÃ©e d'une autobiographie et surtout prÃ©cÃ©dÃ©e de l'ouvrage le plus

important, une vÃ©ritable anthropologie politique, la Muqqadima (les ProlÃ©gomÃ¨nes) qu'il considÃ¨re, orgueilleusement (mais c'est

justifiÃ©!) comme une science nouvelle, inventÃ©e par lui, Â« la science de la sociÃ©tÃ© humaine Â».

C'est dire qu'on pourrait voir Ibn KhaldÃ»n comme un ancÃªtre de la sociologie. Mais dans la Muqqadima on trouve aussi des pages

fulgurantes de science politique, de gÃ©ographie, voire de Â«gÃ©opolitiqueÂ», une large vision de l'histoire (dans l'historiographie

arabe, il est considÃ©rÃ© comme historien), en fait il prÃ©sente une anthropologie sociale et politique du monde arabo-musulman; 

les gÃ©ographes peuvent donc parfaitement le voir comme un des leurs. Il a un sens aigu des rapports entre les sociÃ©tÃ©s et leur 

Â«environnementÂ»; il a Ã©crit des pages passionnantes sur les diffÃ©rences entre les groupes nomades, les sociÃ©tÃ©s rurales,

les sociÃ©tÃ©s urbaines. Son concept central est le 'umrÃ¢n, qu'on traduit faute de mieux par Â« civilisation Â» mais qui Â« est

entendu comme le fait premier de Â« s'Ã©tablir Â» sur la Â«TerreÂ», de l'occuper, d'en prendre soin, de la cultiver, de la faire

fructifier et prospÃ©rer, d'y construire et Ã©tablir des institutions Â» (Abdesselam Cheddadi, in prÃ©face au Livre des Exemples,

Ã©dition de la PlÃ©iade)  C'est ainsi que Ibn KhaldÃ»n distingue le 'umrÃ¢n badawÃ®, Â« civilisation Â» des sociÃ©tÃ©s pastorales

et rurales, et le 'umrÃ¢n badarÃ® des sociÃ©tÃ©s urbaines. Il rÃ©flÃ©chit au pouvoir politique, qu'il juge, dans des pages qui font

penser Ã  Montesquieu, ne pouvoir Ãªtre fort qu'Ã  partir d'un 'umrÃ¢n badarÃ®  oÃ¹ se dÃ©veloppent les attributs urbains que sont

le luxe et le superflu. Fort de ses observations lucides sur les Etats musulmans qu'il a servis et qu'il connaÃ®t bien, il revient Ã  de

nombreuses reprises sur les idÃ©es de dÃ©cadence, d'affaiblissement du pouvoir. Il dÃ©veloppe aussi la notion d&#8217;aÃ§abiya,

une pratique et une praxis, et une maniÃ¨re d&#8217;agir qui sont le rÃ©sultat d&#8217;un sentiment d&#8217;appartenance trÃ¨s

forte et exclusive au groupe, ce qu&#8217;Ibn KhaldÃ»n considÃ¨re comme une des clÃ©s et un des moteurs de l&#8217;histoire

des sociÃ©tÃ©s arabo-musulmanes, et qui est aujourd&#8217;hui encore une notion fort Ã©clairant pour comprendre ce monde

arabo-musulman. C'est ainsi que la Muqqadima recÃ¨le une puissante rÃ©flexion sur la gÃ©ographie humaine, sociale et politique du

monde arabe et berbÃ¨re au XIVÂ° siÃ¨cle.

L'histoire universelle, qui suit, est moins intÃ©ressante pour les gÃ©ographes et parfois inÃ©gale. Toutefois le livre III (Histoire des
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Arabes et des BerbÃ¨res en Occident, c'est-Ã -dire au Maghreb et en Espagne) est une source incontournable pour comprendre

l'histoire de ces peuples et des Etats qu'ils Ã©tablirent.

Musulman sincÃ¨re, Ibn KhaldÃ»n a exercÃ© de hautes fonctions religieuses et juridiques avec une grande hauteur de vue.. Toute

ses connaissances, sa science, sa philosophie (encore qu'il n'aime pas les philosophes...) sont nourries de la rationalitÃ© &#8211;

pour ne pas dire le rationalisme &#8211; grecque; il est clairement aristotÃ©licien, et se rÃ©fÃ¨re explicitement au Stagiarite, surtout

Ã©videmment dans le chapitre XXII du livre VI de la Muqqadima, Â« La science de la logique Â», mais Ã©galement de maniÃ¨re

Ã©parse dans son &#339;uvre.. Il est Ã©galement hippocratique, galÃ©nique, mais il connaÃ®t aussi Platon auquel il fait allusion Ã 

plusieurs reprises.

Une rÃ©cente controverse (2007-2008) oppose les partisans d'une transmission de la culture grecque Ã  l'Occident chrÃ©tien par

l'intermÃ©diaire des Arabes et ceux d'une filiation beaucoup plus directe. Cette controverse est sans objet en ce qui concerne Ibn

KhaldÃ»n, complÃ¨tement ignorÃ© des EuropÃ©ens jusqu'Ã  sa dÃ©couverte par Silvestre de Sacy au dÃ©but du XIXÂ° siÃ¨cle, et

qui n'a exercÃ© aucune influence sur la pensÃ©e de la Renaissance, ni des LumiÃ¨res. Mais aujourd'hui il n'est pas possible, pour

un gÃ©ographe soucieux de l'histoire de la pensÃ©e de nÃ©gliger ce grand intellectuel, magnifique exemple de la civilisation arabe

avant qu'elle ne s&#8217;affaiblisse pour longtemps dans une dÃ©cadence que Ibn KhaldÃ»n avait littÃ©ralement annoncÃ©e.

Les arabisants peuvent trouver plusieurs Ã©ditions de la Muqqadima en langue arabe. En franÃ§ais, Gallimard a eu l'excellente

idÃ©e d&#8217;en publier,  dans la collection de la PlÃ©iade, une traduction qui est d'Abdessalam Cheddadi, professeur Ã 

l'UniversitÃ© Mohammed V de Rabat, lequel a aussi rÃ©digÃ© la prÃ©face, remarquable et trÃ¨s Ã©clairante. Du mÃªme

Abdessalam Cheddadi, on peut lire, dans le volume LVII de la revue de la BibliothÃ¨que Orientale de Beyrouth, UniversitÃ©

Saint-Joseph, MÃ©langes, un article fort pertinent, Â« la tradition philosophique et scientifique dans la Muqqadima Â» (pp 469

&#8211; 497) et, dans la mÃªme livraison, Â« The Essential Accidents of Human Social Organization in the Muqqadima of Ibn

KhaldÃ»n Â» par Charles Butterworth, professeur Ã  l'UniversitÃ© de Maryland (pp 445 &#8211; 467) On doit noter la grande

admiration de Yves Lacoste pour Ibn KhaldÃ»n; c'est lui qui a fait connaÃ®tre ce grand intellectuel Ã  de nombreux gÃ©ographes.

Une bibliographie complÃ¨te est donnÃ©e dans l'Ã©dition de la PlÃ©iade. Ainsi n'est-il plus possible d'ignorer l'oeuvre d'un des plus

grands esprits de la culture arabe du Moyen-Age et mÃªme de la pensÃ©e en gÃ©nÃ©ral.

Henri Chamussy
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